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QUELQUES OBSERVATIONS 
S U R  LES OYAMPI DE L'QYAPOCK 
' (GUYANE FRANçAISE) , 
Par E. AUBERT DL LA POE. I I  1 
(Plaizckes I-IV). 
1 
.i l'occasim d'une mission scientifique dont m'avait chargé 1'OOffice de la 
JCuc.licrclit. Scii?ntifique d'Outre-Mer dans la partie m6ridionale de la Guyane 
i r m  ;&c, j'ai pu, sccompagnt5 de nia femme, séjourner pendant plusieurs mois, 
tir. iiu~;i.nlbrc rc]+.S A la fin de mars 1949, dans le bassin de l'Oyapock. Le but 
principal d.-, cettc cxpddition était de caracthre géologique, niais nous avons 
d i  arncnh B entrer en contact avec les Oyampi du Moyen et du Haut  Oya- 
~ C J C I C  a h sCj-ourner dans le'urs villages les plus reculés. Plusieurs Oyampinous 
orit d'ailleurs suivis pendant une grande partie de ce voyage, même en dehors 
ilc laur territoire, en particulier dans le Camopi, le principal affluent de gauche 
dll Aeuve. I 
Nous n'avons eu qu'b nous féliciter des relations que nous avom entrete- 
~iiics ; t \w ces Indiens d'un naturel doux et accueillant et qui continuent à mener 
une existence tr?s primitive, 
Ilepuis les voyages mémorables de Crevaux et de Coudreau et les expédi- 
tioas plus lointaines de leurs prédécesszw-s, les Oyampi, clont un petit nombre 
wilei-ncnt descendent de loin en loin jusqu'à l'estuaire du fleuve, ont reçu la 
visite de quelques Français, en particulier au cours de ces dix derniBres années. 
Cu furclit celles du Dr %I,, Heckenroth et de J. Baup, en 1939 1, du Dr Ilecken- 
roth, en ïg1r 2, de P. Goupillaud, chef du Service des Mines de la'Guyane, en 
~q$ 3 et,  en 19.17, celle de la mission de l'Institut Géographique National, que 
dirigeait J. Hurault 4. Les rapports de ces voyageurs, plus spécialelnent ceux 
di1 0' Heckenroth et de J. Hurault, réunissent des renseignements très inté- 
I. I!'apport de la tournee effectuee du 27 juillet au Ij septembre 1939 sur le 
2. Rayzport &o.:raphique, medical et 6conomique d'une tournee qffectu6e sur le 
:,. I Z ; L p p ï t  ci-  tournee : Oyapock-Souvenir-Maroni (3 aoiit-29 novcmbre 1946). 
-vice des Mincs, Cayenne. 
.>. ?,lission Astro-Gbodhsique de l'Oyapock (Guyane Française) , juillet S novembre 
1+;7. Rapport de fin de mission par Jean Hurault et le Dr A. Fribourg-Blanc. Ins- 
titiit G-eographique National, I 949. 
. 
\ '  
Dassin de l'Oyapock. Poste de Cafesoca, TerTitoire de l'Inini,, 1939, j j p. 
k a  ,sii: <!G l 'Oyipiclr, en 1941. Fon& des Archives du Gouverhement, Cayenne. 
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ressants sur 1’6tat actuel des Oyampi et également sur celui des GmCrillons. 
Les estimations des divers voyageurs qui se sont rendus rdccmment chez les 
Oyampi, montrent que le n m b r e  de ceux-ci, déjh très riduit, dkroî t  rissu- 
lièrement. Ils ne sont @‘lus guère qu’une soixantaine dans le bassin de l’Oya- 
pock et m2me moins de 50 si  l’on s’en tient strictement h ceus qui wnt 611 
territoire irançais. En  effet, le dernier petit village du Haut Oyapock SE: trcuvc: 
dan? une région où la fronti6re entre la Guyane française et IC Brisil dcmrulfk 
imprécise. I1 s’agit de,l’étroite bande, de nature t r ts  marbcapeuse, coinp isc 
entrc les deus bras supérieurs du fleuve : le Kérindioutou Q l’Ouest et le Souanri. 
à l’Est. Certains voyageurs, dont l e  Dr I-leckcnroth e t  l’inginicur-g~o!og~ir 
J. Hurault, considèrent le Souanré comme dtant le véritable Oyapocli. CL &r- 
nier, qui l’a levé jusqu’à sa source, admet cependant qu’en saison siJ.he !i. 
debit du Kérindioutou est supérieur. I1 en est de meme, comme j’ai.pu !c. 
constaker, en saison des pluies. La largeur du Kérindioutou, que j’ai remont6 
pendant une dizaine de kilomètres, m’a serrblé nettement plus consicldmble. 
Pour les Indiens de la ContrAe, c’est ce dernier qui est effectivement l ’ O p -  
pock. Le chef ,des Oyampi de la Guyme française, qui m’accompagnait r!. 
parle un peu notre langue, n’a pas hésité à nie dire, dfisignant cette r i v i h ,  
qu’elle est le n gros morceau Oyapock N, l e  4~ petit morceau )) Ctmt IC bras 
oriental. Seule une reconnaissance complète du Kirindioutou, qui reste cncott 
à faire, permettra de trancher définitivement la question. 
soit, il est certain que les Indiens de ce dernier petit villagc. 
de Caïman ont des liens familiaux avec ceus du Moyen Oyapock, comme ils 
en ont égalenient avec les Oyampi d’Qurouareu, déjà Situé sur Ic versant ainn- 
zonien des Tumuc Humac. 
A titre de comparaison, voici les dernières estimations de la populatioL1 
oyampi de l’Oyapock et d’Ourouareu ‘(Brésil). Elles ne sont pas absolument 
comparables, car ct tte population est répartie cn petits villages, dont cc rrains 
se sont souvent déplacés et ont chmgé d e  nom depuis une dizaine d’ruindes. 
Quoi qu’il 
Heckenroth (1939) : 
Adultes Enfants de moins Teia.1 
Masc. Feni. de 15 ans 
I3 16 II 40 
II 6 2 C) 
Alicoto.. ................... 
Tacouané. ................. 12 
. ,  
. I  
) .  
Lantan .. i . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. ,  . Ourouareu (Brésil) . . . . . . . . .  
. Totaux.. ................. 
ì 
, , ( .  
. t . .  ‘$ 
, .  Hec‘enroth f1g41) .: 
Alicoto ..................... 
TacouanE ................... 
... Totaux. .................... 
. .  # 
. *  
~ * .  
’ Total de l’.Oyapock : 76 
LES OYAMPI DE L'OYAPOCK 
~;oupiil!ai ici (1936): 




Pctit Caïman .............. 
Ourouareu (Brésil) ......... 
Total ................... 
Frihourg-Blanc (1947) : 
Coumal aoua ................ 
Alicoto.. ................... 
Akoum4naye ................ 
Caïman. . . . . . .  1 ............ 







I O  
I 
102 
Total de l'Oyapock : 72 
4 3 2 9 
I5 16 8 39 
2 2 f 5 
2 3 I 6 
II 9 IO 30 
................. Totaux.. 34 23 22 89 
1 ,  
Total de l'Oyapock : 59 
.:lubrrt de La Riie (1949) :' 'Population globale 
................. I!ot Xoula * 5  
Cmuriialaoua ............... I 5 ,  . '  
Xlicoto.. 30 
Akonménaye ............... 8 
Caiman. ..................... 2 0  
OLlrouareu (Brésil) 30 
................... 
......... 
................... T o d  '98 
' Total de l'Oyapock : 68 
Lc c1iif:'t-e de 103 habitants pour la population oyampi de l'Oyapock (non 
compris Ourouareuj indiqué par E. Abonnenc dans ses As#ects dL.'nzogi*&5kiqiles 
: I I .  i'ì. Guyiri!.c f r a i i p k z  1 et reproduit d'aprhs I-Ieckenroth pour 1941, me paraît 
i~..icc'ssil. 11 ne concorde pas, en effct, avec le recensement fait en 1939 par ce 
:iii.fiie voyageur, ni avec ceux de ses successeurs, qui oscillent :ntre 59 et 76 
I :t writ certainement beaucoup plus proches de la réalité. 
1&i~Jplom qu'il cxiste au Bresil, en plus d'Ourouareu, au moins un et peut- 
.I..tr~ d c i ~  villages oyampi, ceux de Pilaouili et de Kouk.. Ce dernier, s'il fant en 
c-c~ti!  E' !es gms d'Ourouareu, se trouverait à deux jours de chez eux et Iormait 
-3i-.trzfojS la plus importante des agglomérations oyampi. Des Roucoyennes du 
I. inst i tut  Pasteur de la Guyane et d u  Territoire de l'Inini. Publication no 180 
' 
(octobre 194S), no 182 (dkcembre 194S), no 184 (janvier 1949). 
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rio Jari seraient venus en 1940 ou 41 faire pression sur les gens de l?il:~~uiIi 
pour les inciter h se déplacer vcrs l'aval. Quant B Kouk, cité par le Dr l-¡ecl.:en- 
roth, il sc: trouverait h 4 ou 5 jours d'Omouareu, sur un tributaire du Jnri. Ce 
village comptait en 1939 une centaine d'habitants. 
Les Oyampi, du groupe Tupi Guarani, venant du Sud-Est, sont arr ivk en 
Guyane française h partir de 1740. Dix ans plus t8t di.;& on faisait mmtion 
d'incursions d'Indiens portugais dans le bassin de l'Oyapock, en amont ciLi 
confluent du Camopi 1. Semi-nomades, les Oyampi paraissent avoir siiccessia-i.. 
ment occupéles divers tributaires du Moyen Oyapock, en particulier lc Yaroupi, 
laMoutoura,l'Eureupoucigne, la MoutaquouBre et les bras supcrieurs dii fleu3.c : 
Kerindioutou et Souanré. De nos jours, ces Indiens sont dispersés par pctits 
groupes le long de l'Oyapock, sur une distance de prks dc zoo km. entre l'cm- 
bouchure du Camopi et les Tumuc Humac. TOUS ceux du Moyen Oyapock son!: 
Ctablis sur la rive française. 
Le plu; en aval de ces groupes est h moins de z km. du Caniopi, siir l'îlot 
Moula 2, où une dizaine d'Indiens se partagent 4 cases. La moititl: sont des 
Oyampi, le reste des €?mCrillons, qui vivent en bonne intelligence et sont d'ail- 
leurs apparentés. Non loin en amont, deus cases, dominant la rive escarp6c 
Alicoto, le principal village de la  vallbe, réunit une trentaine cl'0yampi cP 
se trouve h une dizaine de Itilomhtres du Camopi. I1 conipte une'dizcli;le dr. 
cases irrégulièrement disposees sur une colline d'où l'on jouit d'une t r k  Ix~ l l r  
vue sur 1'0yapoclt. Le chef du. village, le tamouchi Pilaoui, plus connu dc 
l'Administration française sous le noni de (( capitaine Eugbne )i est consid6r6 
psr elle corame le chef des Oyampi de l'Oyapock. Le modique traitement 
qu'elle lui alloue lui permet de descendre une fois par an A Saint-Georges 
acheter du sel et quelques ustensiles et outils qu'il distribue 4qiiitnblcment it 
ses gens. 
Altouménaye, fondé il y a peu d'armées h mi-chemin entre Alicoto et l'einbou- 
chure du Yaroupi, n'a que 4 cases et 8 habitalits, descendus de l'nncicn 14lagi. 
de Tacouané lorsque celui-ci fut abandonn6 vers 1946. Le chef, Toutou, d i t  
Paul, frkre du capitaine EugBne, est particuli2rement éveilli. et s y n i ~ x ~ t h i q u ~ .  
I1 faut ensuite franchir une très longue distance h trn\.crs une  cuntr<+ to'.ii 
h fait déserte pour rejoindre les Oyampi du haut du fleuve. ALI ddgratl ( ;aloiip,  
en amont duquel les deux bras de l'Oyapock deviennent rapidement imprati- 
cables aux pirogues i cause des arbres renverses qui encombrent leu!: iit, 
trois cases inoccupbes et une pirogue, servant aus  Indiens du haut. lorqu'ils 
habitants de Caïman, sollicités il y a trois ans par le chef $Alicoto dri se rap- 
procher, avaient envisagé de s'ktablir en ce point, mais les inondations qui 
'.. 
. e  
, , 
, . du fleuve, au pied des sauts de Coumalaoua, abritent 5 Oynmpi. 
' I. 
1 descendent h Alicoto, ne constituent qu'un campement temY>oraire. Qiiclyues 
I. J. LOMBARD. Jozcvnal de la Soci&? des 14~ia&~¿canisfes, nouvelle s6rie. t. -YS, 
2. Le I oyampi est intermediaire entre notre I et notre T ; IC Y oyaxnpi sr rap- 
1928, p. 121-155. 
proche souvent du  TY espagnol. 
I 
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si.i*isst.nt pendant la saison dcs pluies les en ont dissuadés. Les essais de cul- 
turc qu’ils avaient tentés B cette occasion, quelques kilomètres plus en aval, 
oit In rive un peu plus élevée est h l’abri des crues, ont été d’ailleurs anéantis 
par cles invasions de fourmis-manioc, , 
1 
0- 25M 
a c e  
C e n t r a  l e  
’ ”  FIG. I .  - Plan du  village oyampi de Caïman, Haut Oyapock (janv. 1949). ’ 
4 ., 
Lcs villages de Caïman et d’Ourouarcu sont situds respectivement h 30 et 
60 km. environ de Galoupa. L’un et l’autre se trouvent dans les Tumuc I-Iumac 
uricntales, qui se rdduisent ici à de modestes collines, assez cscarpkes parfois, 
dCpsmit 1Cghreinent doo m. d’altitude et dominant de prBs de 300 m. les 
pldines basses et marécageuses, très boisées, du Haut Oyapock. Un sentier, 
invisible le plus souvent, que seul l’cri1 ties exercé d’un Indien parvient h 
rcpi.~ci-. conduit 5 ces villages lointains, traversant de multiples criques, d‘in- 
i. rrminables bourbiers et franchissant une succession de chaînons aux pentes 
raides e t  glissantes. 
Caïman, sur la rive gauche du bras oriental de l’Oyapock, groupe 8 cases 
d’allures assez diff Crentes, ordonnées autour d’une. place centrale, soigneu- 
scnicnt débroussée, où se dresse la maison communale. Les 15 habitants de 
C:iil:inn 1 proviennent des anciens villages de Tacouané et de Lantan, situds 
ri.:,pectivement au Nord-Est et au Sud-Est et dont quelques familles se sont 
í ~ g d ~ m e n t  fixées dans le Moyen Oyapock. 
Ourouareu est le plus pittoresque des villages oyampi que nous ayons visi- 
* 
. .  
I .  5 hommes, 6 femmes, 9 enfants (janvier 1940). I 
I 
. .  
. .  
I 
. r  
I .  
I 
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tés. Environné de'grandes et belles cultures,, il occupe un espace plat et bim. 
défriché d:: la grande forêt en bordure de la rivière du m&mc nom qui appar- 
tient au bassin de l'Amazone ; 8 cases et 3 petits abris pour preparer le cachiri 
et la cassave sont assez régulibrement disposds autour d'une place centlale 
. oh se trouve la maison commune. Les 30 habitants que j'ai d6numbrC.s (jan- , ,  
I .  
. .  
. .  
I .  
. 8  







C e n t r a  l e  
FIG. 2.  - .Plan du village oyampi d'ourouareu, Brtsil (jnnv. 19-19). 
Physiquement, les Oyampi sont de très beaus types humains. Ils ont cepm- 
dant l'air plus robuste qu'ils ne sont en réalité. Si leur corps est exempt de 
cicatrices et de plaies, si communes chez les populations tropicales, d u  rnoim 
sont-ils fortement impaludés, délicats des bronches et t r k  fr&quemmcnt 
atteints d'ankylostomiase. Ils sont demeurés ethniquement d'une grandc 
puretk. Le corps d'un brun très prononck, le visage glabru, les traits rGgu1it:I-s 
et fins, ces Indiens possld2nt une superbe chevelure noire, li'g6rrment o~idn- 
1ée et descendant jusqu'aux épaules. Ils en sont trks fiers e t  en prennent grand 
soin. Les jeunes enfants ont souvent un type mongoloide tr&s ~ C C L I S ~ .  qui dis- 
paraît chez l'adulte. 
Le tatouage et les mutilations corporelles sont inconnus, niais l'usage de se 
passer le corps entier au roucou est habituel. Les horxnes ornent en outre 
1 
. I  . 
. /  
i - ,  
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lt*us visage de dessins très divers à l’aide de roucou .plus concentré ou d’une 
~ ~ o a l e u r  d’un noir bleuMre. Les enfants en bas â.ge portent parfois des dessins 
mirs siir tout leur corps. Ides fernines, 1mr contre, ne se fardent pas le visage. ‘ 
1,’Oy:tiiipi consacTe le plus clair de son activité B la chasse et A la  pêche. 
!:ri cc qui conccrnc lcs travaus agricoles, c’est h lui qu’incombe le soin de pro- 
c*i,ilt*r m s  abatis, mais ce sont les iemmcs qui procbdent aus  cultures et aus  
i,;~oltcs. Leurs occupations laissent aux hommes de nombreux loisirs qu’ils 
mploicnt 21 prépara leurs arcs et leurs fldches, leur seule arme, mais qu’ils 
m.tnii:nt avec tine adress2 rarc, . k  moins qu’ils ne flânent, étendus dans leur 
iianx~c, fumant leurs longucs cigarettes roulées clans les minces ieuillets (ita- 
u i i d i )  que leur fournit 1’Ccorce d’un grand arbre de la. forêt 
1 , ’ d ‘ ~  ou case oyampi est Gldgantc avec sa puissante toiture de palmes, de 
ftmni: ogivale, soutenue par une solide charpente maintenue par des lianes et 
mi large plancher rectangulaire hiss6 sur des pilotis près de 2 m. au-dessus 
$¡u sol. Un tronc fortement incliné, pourvu d’encoches et souvent accompa- 
g i 2  tLc: rampes permet d’y accéder. 
1.c Idanclier (finsi-ezc) est fait de longues lattes fournies parle tronc dupal- 
iiiicr pinot (ozsassé,i). On lcs ob tient en laissant macCrer pendant une quin- 
:mine de jours le tronc de ce palmier dans l’eau pour que puisse pourrir le c a x r  
moins résistant. Un autre palmier, de petite taille, fournit 1esfeuill;s dont est 
b i t  lr7 toit. Ces Falmes sont souvent tressées et rCunies pour former delongues 
tuiles. Desccndarit jusqu’au plancher, le toit tient lieu de parois 1atCrales. Cette 
casc, allongée, est d’ordinaire entièrement ouverte h ses deux extrémités. Ce 
!i’Cst toutefois pas une règle absolu.-. Certaines cases, souvent celles des chefs 
<ICA villa,ae, sont complMement closes. Le type décrit n’est pas le seul et il est 
frCqwmmeizt accompagné d’un autre type dont le toit à deux pans, plus OU 
moins fortemcnt incliné, assez débordant, descend jusqu’à une hauteur 
nriable et laisse d’ordinaire h découvert les cGtCs latéraux. I1 est rare qu’une 
paroi soit établie pour fermer celles-ci; 
.-I l’une des estr&mités de la case, près du’ rectangle d’argile pourvu de 
quelques pierres et servant de foyer, se trouvent des poteries rondes et gros- 
s k c s  (taz4loicn), remplac6es de plus en plus par des marmites de fonte d‘im- 
port:trion, des calebasses pour l’eau et l’huile de carapa, des tamis en vannerie 
(oir loq5din) ,  des cuillers en bois, plates (houfiai) ou creuses @&i), des 4( cou- 
! e m ~ s  )) (tibisi) pour presser le manioc, des petites nattes (mijou) pour dispo- 
atar Ics aliments. Les hamacs (i&, Réa), faits de coton tissé par les femmes et  
r:jugis par le contact des c o r p  enduits de roucou, sont suspendus aux poteaux 
(orda.) de la charpente. Des paniers (fiautahou), fort bien faits et de tous mo- 
dle:;, traîsient un peu partout. Un noni spCcial désigne chaque type qui sert 
.‘i UIW fin bien dCtermin6e. Les uns contiennent le coton filer, d’autres des 
; i ~ i i : ~ s  comestibles, de la viande boucan&, des plumes, etc ... Au toit et aux 
, .  
’ 
I. C’est cet te  tcorce que les Noirs guyanais designent du nom de peau cigale. .. 
2 .  Panier roiid : malowla ; panier plat : mafoula 9 d i  ; panier carre plat : p w a k a l i  ; 
paiiicr haut et ktroit, muni d’un petite ouverture : cirita. 
, I  
’ .  
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parois sont suspendus des arcs, des flèches, des couronnes en plumes de touczn, 
des guirlandes d‘élytres mordorées ,de buprestes et divers accessoires servant 
de parures. Des sièges de bois (apoku), sculptés dans un tronc d’arbre et de 
forme massive, complètent le mobilier des plus sommaires de la case ayampi. 
Sous le plancher très surélevé est souvent aménagé un petit enclos pont 
élever les jeunes pécaris capturés vivants et q,ue les Oyampi se p1p.tisc.n: A 
domestiquer, comme ils le font de divers oiseaux samages tels que 1 ’ a ~ ~ ~ : i i .  
l’hocco, la marhye et divers perroquets qui deviennent ensuite pour P I I S  : ! I I  
moyen d’échange. 
Chaque village ou petit groupe de cases possède Cgalement un ou pluiiieurs 
petits abris construits à même le sol, oÙ les femmes preparent le manioc, 
I’épluchent et ie râpent, où elles font fumer la viande et le poisson. Certaincs CEc 
ces légères constructions servent plus spécialelnent à préparer le cachiri, bois- 
son légèrement fermentée obtenue du manioc et que les Indiens boivent e n  
grande cpantité à l’occasioli d’une fête ou d’une danse. Li: cachiri, a p r k  m a d -  
cation du manioc, se prépare dans de grandes auges faites d’un tronc d’arbre 
évidé OLI d’une. vieille pirogue. 
Une constrriction particulièrement imposante occupe le centre de !a  place 
du village : l’okouta ou maison commune, oil tout le monde a accès et  dont 
le style ne rappelle en rien celui des principaux types d’habitations op!ipi. .A 
Alicoto, où la place centrale est en forte pente, la case commikc est au niureui 
du sol à ?amont, mais possède un plancher supporté par des pilotis ver5 1’aTd. 
Elle consiste à .Caïman en une grande toiture hémisph6rique supporthe par 
une rangée circulaire de poteaux. I1 n’y a pas de pilotis e t  le sol est cri terrt? 
battue, comme il l’est également A Ourouareu où l’okouta est de forme sectan-. 
gulaire, 
Les Oyampi ont tine alimentation variée et abondante. Ce sont des agriciil- 
teurs qui procèdent à d’importants défrichements pour btnblir leurs cultures. 
parmi lesquelles le manioc occupe sans doute la place la plus importalt?. T1s 
ont en outre le taro, l’igname qui est plantbe sans tuteur, mais au tom de 
laquelle ils édifient de petites buttes, le maïs, la patate, la canne li s~ic~t’,  (IC’s 
piments, des bananiers, des papayers et de,s ananas. A ces culturcs vivrières 
s’ajoutent celle du coton, du tabac et du roucou, ce dernier arbre sc Tt ‘T lCcj i l -  
trant autour de toutes les cases. 
Aucune clôture ne protège leurs plontations et pas daviytnge leurs d l  .t;:cs. 
Comme animam domestiques, les Oyampi ont des poules et des chieits, dont 
ils s i  szrxnt  surtout pour la chasse, Cellc-ci est la principale occufniiori d ~ .  
hommes qui se procurent en f o r 3  des picaris p fin kir.^), des antilopes ( 
des tapirs (maifioztui), dcs singes, des agoutis, des tortues et  naiturellc*n:ent  SS 
oiseaux de toutes sortes. Le long des cours d‘eau ils capturent des caïmms et 
des iguanes qu’ils apprécient tout spécialement. Ils ne n6gligcnt pas les reuk 
qu’ils rencontrent et font d’amples .rCc,oltes de gros escargots (Ou1”oztn) et dr 
petits crabes de rivières. La seule arme dont ils disposcnt est l’arc (pni’i‘a) clont: 
ils se servent avec une adresse rare, non seulement pour la cliassc, mais ; 2 t k  
I 
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1uur lit pC.che, déchant le poisson, de préfdrence le pacou, dans les sauts. Ils 
;wtìt¡qiicnL Cgalmirnt 1:i p?che B l'aide d'une liane soporifique, dite liufz.~ Itz'vre'e, 
clui doit &tre utilisk. aussitôt cueillie, après avoir été kcraséc et placée dans un 
p:uiiL:r que l'on immcrge en un endroit propice oh le courant est faible. 
LI cucillel.te eri foret leur €ournit un certain nombre de fruits sauvages CO- 
rncstiblcs ct notaniment ,les graines du palmier comou, dont ils tirent, après 
lies xvoir tait bouillir, une boisson laitcuse ct sucrée extrêmement agréable. 
Lours espéditions cle chasse et de pêche entraînent parfois les Oyampi pen- 
idniit plusieurs jours loin de clicz eux le long des cours d'eau. Ils ktablissent 
durs, pour la nuit, sur un îlot OLI le long de la rive, des abris temporaires, 
(styoits et  longs, couverts de quelques palmes, afin de suspendre leur hamac. 
Ccs ~ 3 1 n p ~ i n e n t ~ ,  d'un type spécial, sont ddsignks par les Guyanais sous le nom 
Lvs O\:ampi actuels échappent complkternent h l'emprise des missions et 
i\c parnisent pas avoir conservé la moindre pratique religieuse de leur propre 
1w;st:. On ne remarque en tout cas chez eux aucune manifestation extérieure 
d'lin culte OLI &une croyance quelconques. I l  ne semble pas non plus que la  
magik occupe dans leur existence une place bien importante, bien qu'ils croient 
cependant, dans une certaine mesure, aux sortilhges ou fi'ayes. 
Los relations qu'ils entretiennent avec les peuplades indiennes voisines sont 
diverses. La plus proche est celle des @mérillons ou Mérignons, comme ils se 
ct&gnc-nt eus-meines, presque tous d k s  un état de déchéance physique 
pitoyable. Les Oyampi ne inanifestent aucune animosité spécizle h leur égard, 
ni n e  les redoutent en génCral,. mais ne les fréquentent guère, exception faite 
Jt, quelques fanilles mixtes qui se sont fixées sur l'îlot Moula, proche de la 
ri1;c. Iranpise et à mi-distance entre hlicoto et l'enibouchure du Maroupi. C'est 
CII ce dernier point, sur la  rive brésilienne de l'Oyapock, que se sont groupés 
ckpuis quclques années la plupart, des gmérillons qui vivaient autrdois en 
Guyanc franpise, Ils sont là une trentaine, tout à fait pacifiques, ultimes 
t h o i n s  d'une peuplade qui achève de disparaître. I1 est cependant un l?m& 
rillon que les Oyanipi' senNent craindre quelque peu, en. raison des í+;ayes 
q~i'ils le soupçonnent de lancer contre eus. I1 s'agit d'un certain Caïman, leur 
chrl. TJn Roucouyenne, surnonimé Samson, qui passe tort ou à raison pour 
Ptre  sorcier, et qui vit depuis longtemps à Alicoto oh il a Cpousé une femme 
cq-íimpi, pi-otbge les gens de ce village contre les mauvais sorts du chef des 
hiiCrillons. Ceux-ci, de leur côté, rendent ce Roucouyenne responsable de 
tous leurs maux. 
Lcs Oyampi n'ont avec les Roucouyennes que des rapports assez rares et 
~ ~ 6 s .  Des colporteurs roucouyennes, remontant le Jari, viennent parfois visi- 
i ~ s  villages oyampi des Tumuc Humac pour échanger divers articles dont 
ri~.iutxt ces populations ti-& isolées. Ils sont considirés comme pacifiques, 
r:uis i? n'cn est pas de m&me d'un autre groupe de Roucouyennes qui habite- 
r?Lim.t, disent-ils, Ia rdgion de Taoua, au delh des sources du Maroni et qui 
passent pour belliqueux et dangereux. Ces Roucouyennes des confins "éridio- 
cl:, lY!ÏhLLs glrcll.1' rl'kocco. 
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naux de la Guyane organisent parfois des expéditions de pillage en territoire 
français, commp, ce fut le cas en I 923, où ils attaquèrent le village de Tampo‘ 
tuant 25 l?mérillons. C’est à la suite de ce raid qu’une partie des survisazlts 
kmigrhrent vers l’Oyapock 1. 
Les Oyampi du Mbyen Oyapock ont quelques rapports avec les Yojrs antil- 
lais et guyanzis s2 livrant l’orpaillagc le long des tributaircs du f r u s ~ ~  C I  
dans le bassin inférieur du Camopi. Ils vont parfois leur vendre du pCi5<(Jn 2í- 
effectuent pour eux ccrtains transports flutiaux, mais ne sc mélang.nt JI<I‘- . I  
eux. Seule une Oyampi vit avec un Noir dans la petite agglomhrion CIL rili- 
neurs de Polidor sur le Camopi. 
c tan t  donné le nombre extrêmement rCduit des Oyampi actuels, tous c e u ~  
de l’Oyapock et des Tumuc I-Iuniac sont plus ou moins apparentds. Unc pai h i t * >  
entente règne entre tous. Si le chef d’hlicoto doit au fait d’&tre reconni1 par 
l’administration française un certain prestige parmi les groupeinmts .i.oisins:, 
il ne s5mble pas être considéré pour cela davantage par les chefs respcctil‘s dts 
villages plus écartés de Caïman et d’Ourouareu. I1 est trait6 par eus trhs c ~ a i  - 
toisement, mais d’égal à égal. 
I1 est certain que malgré leur apparence physique robuste, les Oyaxnl’i cl(- 
l’Oyapock disparaissent lentement. On ne saurait rendre responsable les Rlaiic‘c, 
et l’influence de la civilisatiop occidentale de l’extinctioxl cic cettc pwplnc;i8 
LCS rapports qu’ils ont avec ceus-ci sont en effet h pcii pr6S incsisi nnt!;. Cl 2% 
Indiens sont dans un état d’indbpendance h peu prbs totale et ils C(JntiI1UCnt *! 
mener en toute liberté la vie primitive qu’ils dbsirent, disposnnt dc tci iitoirL>7 
immenses. Les conditions d’hygiène souvent défectueuses, dc m&me qiw la r n ~ u  - 
talité infantile élevée que l’on constate chez eus, demeurent ce qu’elles t:iiicIik 
dans le passé. Ils ne connaissmt ni l’alcoolismc, ni lcs maladics -~v’w+~ritwnc-a, 
et ne souffrent pasd’une pénurie de vivres. Ils ne sont donc pas sous-itlimcntis. 
Les causes de leur extinction sont compleses et dépassent le cadre de cettt 
Ctude. 
Je crois personnellement que les Oyampi de l’Oyapock doivent ;ti e cCn:& 
dêrés comme une relique du passé, qii’un destin i r rhbdiablc  concl.1~171~~~ 
Jilt- 
tions préconisbes pour sativcr ce groupe humain si aCtac1i:mz. de w h i e  q l ; i  
d’autres communautés indiennes de la. Guyanne, puissent se m o n t r c ~  tl‘arl 
efficacité quelconque. Du moins peut-on souhaiter quc l’on se hntc dc ï:#lini1- 
ces dernières populations prïmitives de la Guyane francaise. 
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3 ’  J’ai profité de mon séjour dans le territoire des Oyampi et des hidrilloils 
pour faire un certain nombre d’observations intkiessant l’archéologie de cl ‘i + 
i (  
I. Ces renseignements m’ont 6t6, conimuniqu6s par le chef d’Alicoto. 
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cmtrfics, o h  vCciireiit drms le passé des populations qui ont laissb diverses 
t r . n s  dc leur occup:itioxi du territoirc. 
Dis  roches avec polissoirs ont ét& signnl6es en quelqucs points des rivcs de 
1’0) : p c k  ct dc s ~ s  atllucnts, notaninient le Camopi et le Yaroupi, par Crevaux, 
Cuiidrc,ui ct F. &ay. Ces ernplaccments sont mcntionnés dans le travail que 
1-2. c t 1’. Reichlen ont consacré à l’arch6ologie de la Guyane 1. En remontant le 
Ilc~i~vc, j’ni pu relcvrr de tcls polissoirs en divers endroits] tant le long de ses 
rives qtic siir lcs ?lots granito-gneissiques qui encombrent certaines parties de 
s im coiirs, de m h i e  que sur plusicxrs de ses affluents. Voici, d’aval en amont, 
ir.; cwiplacemcnts principaus dc polissoirs relevés : 
A 1:1 tzte du Saut de Maripa, sur la rive gauche. 
Siir un îlot du Saut Pacou Acara. 
SUT 1.4 Roche Ananas, un escarpcmcnt de la rive droite. 
Siir i i i i  ìlot situ6 au milicu de l’Oyapock, immédiatement en amont du con- 
Sur 1.r rive droite, juste en amont du Saut Sainte-Marie (A peu de distance 
! 
t l i iwt  dii CaInopi. 
ai aval du village o p m p i  d’hlicoto). 
:hi Saut Samxou (situé entre les confluents du Yaroupi en aval et de la 
-4ux trois Satits, sur la rive gauche. 
A la partie amont de l’îlot du Saut Itoussansseing. 
Sur le Camopi, les seuls polissoirs notés sont ceux du Saut Impossible, tan- 
dis que sur Ie Taroupt oh, apr&s Coudreau, M. J. Hurault en a vu un grand 
nc>mbrc, je dois signaler en outre ceux d’un îlot du Saut NaouraItou, en amont 
du Saut Couéki. 
Ccs polissoirs, dont le nombre est très inégal d’une station ?I l’autre, se pré- 
stbntent tan& dispersés sans ordre, tantôt groupés, plusieurs d‘entre eus étant 
alors disposds paralldement. Ce sont de longues entailles de o m. 20 à o in. 30, 
profondes de quelques centimetres. I1 arrive fréquemment qu’ils soient situés 
w r  des surfaces rocheuses recouvertes à l’&poque des grosses crues et certains 
sont dejk assez effacés par le frottement de l’eau. Ces ateliers, qui devraient 
scrvir h polir des haches de pierre, sont estrcmement comparables b. ceux que 
j t r t i  decouverts et décrits aux îles Paama et  g p i  (Nouvelles-Hébrides) en Méla- 
n6:sie. 
Il fau t  encore ajouter à la liste de ces polissoirs de l’Oyapock ceux de l’hipi, 
;i:uSs à S km. environ en amont de sct jonction avec le Camopi. Une roche 
d)lon::ne, dite Roche Marquée, large de quelques mètres tout au plus et for- 
nite non plus par des roches dures granitiques, mais par un schiste métamor- 
pluqiir gris assez tendre, émerge au milieu de 1’Inipi. Elle est couverte de 
p :i::oirs da m&me type que les précédents, mais qui sont accompagnés ici de 
r:npuiC!; hCmisphCriques de 20 cm. d’ouverture. 
l’ai recueilli, à la surface du sol, en diversendroits, des vestiges de poteries 
I ,  Coiitribution B 1’ArchCologie de la Guyane Française. Jouvnal des Amkrica- 
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anciennes, d’une facture assez grossière en général. I1 s’agit de mews fragments, 
sans aucune dkoration, à l’exception d’un seul. Trois de ces gisements sont 
sur la rive gauche de l’Oyapock. Le plus en aval est sur la terrasse alluvinlc 
oÙ est construit le poste de Maripa ; le second s’étend sur les pentes cn bor- 
dure du fleuve, h 500 m. en amont du confluent du Camopi, dans un s i t r  oh 
l‘on voit encore quelques vieus murs de pierre, restes de la mission tic. Kotrc- 
Dame de Sainte-Foi, install& par les Jkuites en 1738. Dans IC haut i l t i  fl(:u.-c, 
en face du lieu dit (( D4grad Mon. Père D, entre le confluent de la hIout;i(liiuu<*.r~. 
et le dégrad Galoupa, la rive de l’Oyapock prCsente de ldg?res 01~<1111~ i t i< )~~ j  
recouvertes de cailloutis o Ù  se voient également quelques dkbris de poteries. 
Sur les affluents de gauche de l’Oyapock, deux points sont à signdcr. Le 
premier se trouve sur la rive gauche du Camopi, B la hauteur du S a t  Non- 
bin; parmi d‘assez nombreux d.ébris réc.oltés en cet endroit, un seul &.it orne 
de dessins grads.  Quelques Indiens émérillons de l’îlot Moula possPdcnt 15 
un grand abatis et l’un d’eux m’a remis une hache de pierre, aplatie, de forme 
simple, qu’il avait trouvée en défrichant. J’ai recueilli d’autre part quelques 
morceaux d’une poterie sur la droite de l’Eureupoucigne, le long du Saut 
 er Janvier, à une dizaine de ltilombtres en amont de l’Oyapock. Q i i c lq~ i~~s  
polissoirs sont également visibles ici sur les affleurements rocheux clc la rive. 
A maintes reprises, dans la zone des placers, j’ai examiné les déblais cl’allu- 
vions amoncelées autour des chantiers aurifères, ceux-ci ayant fourni dcj: 
pièces intéressantes en divers points de la Guyane, mais mes recherches ont i t 6  
sans succbs. Les mineurs m’ont dit trouver parfois quelques ’ fragments clc 
poteries, notamment autour du village Central dans le Haut Inipi, kventuelle- 
ment une pierre de hache, que les Noirs de la Guyane considh-ent comme des 
6ievres de tomerre.  Un Saramaca rencontré au dégrad Inipi m’a montré une 
petite hache encoches qu‘il avait trouvée, mais dont il ne voulait pas se 
dessaisir, la mettant dans l’eau ‘où il faisait chauffer des plantes mkliciiiales 
pour ses ablutions. Pour savoir si ces pierres de tonnerre sont t”lvantcs ou 
mortes, si elles posshdent ou non une vertu curative, les Guymlis Ics c‘n- 
tourent d’une ficelle et les placent dans le feu. Si les flaniriies 6,pargncnu 12 
\ ficelle, la pierre est considérée comme vivante. 
La pièce archéologique la plus intéressante trouvée jusqu’A prkcnt cl;u~:i ic 
bassin de l’Oyapock est, à ma connaissance, un coq en pierre drcssl: siir un 
pied humain, Une large cavité hémisphérique est Creus&. dans le 60s d. l’ani- 
mal. Le9tout est sculpté dans un bloc de dolérite, non poli et mesure cnviron 
O m. 30 de hauteur. Cette pièce a été découverte par un mineur guadelouph., 
du nom de Lodat Feler du village Ratier, B quelques kilonihtres du ci6Srad 
Sikini. I1 m’a dit l’avoir trouvée à 2 m. de profondeur dans les alluvions dc 
la crique Bugeat, tributaire de la rivière Sikini, et m’a certifié l’avoir remis: 
en 1947 B M. Zabulon, du Service des Mines, pour qu’il la d6pose au alus& Ci(? 
Cayenne. M. Zabulon, que je suis allé trouver par la suite m’a montri. lo piL:ce 
en question, qu’il considère comme sa propriété et n’a voulu à aucun pris nlc 
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T. F'snimes de l'ilbt Muula Cplucliant le manioc. - 2. Fciiime d'Alicoto prkparant des galettcs de 
c:i-s.ive. - j, 4, j .  Oyampi tressant des palines pour en faire des catotiri, Galoupa et Caïnim. - 
(5. L ) ~ c ~ n ~ p i  :I\W leur charge, Galoupa. e .  
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